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La périodicité régulière n'est pas garantie, car elle dépenddes fonds disponibles. Il ne sera'donné suite à aucune réc'ama-tion concernant les manuscrits non sollicités et non publiés, ouinsérés avec corrections, n'importe la provenance. On retourneracependant ceux accompagnés d'un timbre.Réalités, Vérités
Plus nous allons, plus les hommesparaissent fous, égoïstes, incapables depenser et d'agir. Plus la civilisationsemble lointaine. On s'enfonce un peuplus chaque jour dans la bêtise. Onvoudrait vivre loin des hommes, tantleur société est répugnante, mais ilssont là qui nous pressent, nous entou¬rent, nous empêchent de fuir, commeune proie qu'ils ont peur de perdre. Noussommes leurs prisonniers. Quoique vousfassiez, vous êtes condamné à vivre etmourir parmi les hommes.
Celui-ci est socialiste, soviétiste, quesais-je ! et sa vie est celle d'un bourgeois.Que ne se proclame-t-il réactionnaire,partisan de l'ordre et de l'autorité?...Quel intérêt a-t-il à écrire et dire ceci oucela, et à faire tout le contraire? C'estune énigme. ** *Si vous touchez aux idoles sacro-saintes sur lesquelles reposent la so¬ciété, telles que l'armée, la . magistra¬ture, le capital, vous vous exposez auxfoudres de laiite société qui n'admetpas qu'on revise les « valeurs » consa¬crées par la tradition. Il faut étoufferdans son cerveau l'esprit critique, le re¬fouler au plus profond de soi, ne jamaistrouver mal ce qui est considéré commebien. Malheur à qui lutte contre les pré¬jugés et les lois de la société. Celle-ci sevenge cornue elle peut, et elle emploie,pour se défendre, les pires moyens.
Lameilleurades disciplines c'est e ncorecelle qu'on s'impose à soi-même, et noncelle qu'on reçoit d'un parti ou d'ungroupement. Cette dernière est odieuse,car elle prive l'individu de toute initia¬tive. La discipline intérieure fait de l'in¬dividu un être libre incapable de mentiret prêt à l'action. Elle est tout autrechose que la discipline communiste quin'est que servilité. *♦ #On se rend compte, chaque jour, queles individus délèguent le pouvoir auxplus tarés d'entre eux, à ceux qui ont leplus mal agi, à ceux qui n'ont ni cons¬cience, ni honneur. Ceux qui incarnenttoutes les vertus sont choisis parmi lespires crapules.Gérard de Lacaze Duthiers.
En guise d'épilogue

la presse qui fait l'opinion,leLa Grande Presseétablit les réputations, consacre les hommes d'Etatet que régente la Finance — la grande presse con¬tinue à faire ses affaires et de bonnes affaires. Cene sont pas seulement le Figaro et le Temps quiaccusent des centaines de mille francs de bénéfices.Le Petit Parisien en enregistre, pour sa part,six millions et quelque trois cent mille ; ilélève de SO à (10 francs le dividende qu'il sert à sesactionnaires. Le Petit Journal qui, depuis trois ans,n'avait rien distribué aux siens, a dépassé quand,même, l'année dernière, son petit million de béné¬fices. Même en province, le grand quotidien rap¬porte : Le Petit Marseillais énonce un demi-millionde profits. Et par qui sont lus, je vous prie, PetitParisien, Petit Journal, Petit Marseillais? Sinonjpar les dominés et les exploités qui se délectent àLire une prose abêtissante, à se gaver d'informa¬tions truquées, à ingurgiter en un mot toutes lespilules que les dirigeants et les nantis jugent bonde leur faire avaler pour qu'ils se tiennent tran¬quilles. Tandis que prospèrent et encaissent lesgrands quotidiens, nos pitoyables petits journaux,eux, nos malheureuses feuilles de choux battent del'aile cl ignorent si, faute de fonds, leur numéroactuel ne sera pas le dernier qu'ils publient« S'il fallait acheter tous les journaux d'avant-garde, faire vivre tous ceux qui y écrivent ! »Evidemment, il vaut beaucoup mieux faire vivreles journaux qui défendent les intérêts des Maîtreset leurs commanditaires. Oh ! mentalité de valets !Qui Cé.
Dimnnchel26août: Journée de plein airà l'étang de SAINT-CUCUFA. — Rendez-vous à la«are Saint Lazare à 9 heures précises, salle des PasPerdus. Apporter ses provisions. Descendre à la sta¬tion de Garches-Marnes-la-Coquette.

La Réciprocité
ISur quelle base asseoir les rapports etles accords entre les humains dès lorsqu'en sont exclues l'obligation et la sanc¬tion? De quelle méthode se servir pourréaliser les rapports et les accords entreles constituants d'un quelconque milieuhumain — ces rapports et ceg accordsqui croissent en complexité à mesure quel'intelligence s'affine et que devient plusconsidérable l'acquis des connaissanceshumaines, que s'amplifie le rayon deleurs applications? Quel principe posercomme fondement, comme norme desententes et des contrats de toute espèceque les êtres humains peuvent être ame¬né s à envisager et à conclure entre euxpour leur permettre de se comporter lesuns à l'égard des autres selon leursbesoins, leurs désirs, .leurs aspirations

— qu'il s'agisse d'unités isolées ou asso¬ciées ?Une première considération se pré¬sente Puisqu'on entend ignorer la coer¬cition sous tous ses aspects — autre¬ment dit la réglementation légale et lessanctions pénales ou disciplinaires, il estde toute nécessité que la méthode donton se servira pour fonder les rapportset les accords entre les hommes impli¬que en soi « l'équité » ; force est - quelsque soient l'objet, la nature de ces rap¬ports ou de ces accords —. qu'il n'y ait,d'aucune part, personne de lésé, de dupé,de trompé.Tout le monde sait que l'objet présuméde la loi, c'est de rendre efficaces lesconditions qui déterminent ou sontcensées déterminer les rapports entreles habitants d'un territoire donné. Cetteefficacité s'obtient par l'application decertains châtiments à ceux qui contre¬viennent à la loi. On comprend que s'im¬pose la loi, puisque les conditions qui,dans les sociétés hurniines, présidentaux rapports et aux accords entre leursmembres sont établis sans leur consen¬tement unanime, souvent même malgréla protestation de minorités imposantes,en tous cas sans qu'il ait jamais été tenucompte de l'avis ou de l'opinion destranagresseurs et des contrevenants. Iln'est pas difficile de s'apercevoir quec'est la crainte de subir ces sanctions quiretient un grand nombre de personnesde transgresser la loi — tout au moinsouvertement; d'ailleurs, quelles quesoient les menaces — et certaines despunitions à redouter sont très graves —il y a des individus qui préfèrent courirle risque d'un châtiment plutôt que d'ob¬server les termes d'un contrat qui leurestimposé, ou d'accords qui les gônentouleur répugnent, pour une raison quel¬conque. Naturellement, il n'est pas ques¬tion ici de se demander s'il ne faudraitpas rendre responsable de l'attitude deces obstinés l'arbitraire qui préside ac¬tuellement à l'établissement des conven¬tions sur lesquelles reposent les socié¬tés. Ou jusqu'à quel point la pratique deces conventions en est responsable. C'estune constatation que nous faisons, sansplus. * * *
Il existe une méthode dont l'applica¬tion absolue garantirait à ceux qui lachoisiraient comme base de leurs rap¬ports ou de leurs accords qu'ils ne serontlésés, dupes, ni trompés — matérielle¬ment parlant; qu'ils ne seront diminuésni môme atteints au point de vue de leurdignité : c'est la réciprocité. Loyalementpratiquée, quel que soit le domaine ou labranche de l'activité humaine où elles'appliquerait, la méthode de récipro¬cité implique en soi l'équité, aussi biendans la sphère économique que danscelle des mœurs, aussi bien dans ledomaine intellectuel que dans celuidu sentiment. En fait il n'y a rienqui puisse échapper à l'atteinte de laréciprocité. C'est une méthode de secomporter à l'égard d'autrui d'un rayon¬nement véritablement universel. Elleest très simple à exposer : puisqu'elle serésume et consiste à recevoir autant

qu'on a donné, aussi bien en ce qui con¬cerne l'isolé que l'associé.En échange du produit de ton effort, jet'offre le mien. Tu le reçois et noussommes quittes. Au contraire, il ne tesatisfait point, tu ne le penses pas équi¬valent à ce que tu livres. En ce cas,gardons chacun nos produits respectifset cherchons ailleurs si nous ne trouve¬rons pas à mieux nous accorder. Decette façon, nul d'entre nous ne seraredevable à autrui.On objectera qu'il est un aspect decette conception de la réciprocité quiaboutit à dresser l'humain en face deson semblable à la façon d'un fauve. Parexemple, tu me juges, c'est entendu,mais moi aussi je te juge et de la mêmefaçon que toi : tu n'y échTpperas pas.Tu ne m'épargnes pas ta critique : jen'aurai garde de t'épargner la mienne ;tu m'as causé un tort, un dommage, jete causerai un tort, un dommage égal,sinon pire; tu t'es montré cruel, impi¬toyable, inexorable à mon égard, j'agiraide même te concernant : c'est de cettemanière que nous sommes ou seronsquittes. Nous verrons plus loin si cetteconception de la réciprocité est bien leseul angle sous lequel l'envisagent lesindividualistes antiautoritaires. Pour lemoment je répondrai que même prati¬quée dans toute sa sécheresse, la mé¬thode de la réciprocité aboutit pour ainsidire automatiquement à relever, à réta¬blir la dignité humaine, à l'affirmer, à lasceller sur un piédestal indéracinable.Sans doute, basés sur la réciprocité,frw, rapports et les accords entre leshumains excluent la duperie et la trom¬perie. Sans doute, la méthode de la réci¬procité implique, si l'on veut, l'applica¬tion du talion. Mais elle n'est opérantequ à la condition que dans mes tracta¬tions avec autrui, nous nous situions, luiet moi, sur un plan d'équivalence parrapport à notre dignité personnelle. C'esttels que nous sommes que nous discute¬rons et traiterons ensemble. Mon déter¬minisme n'est pas le tien, c'est entendu ;les mobiles qui m'incitent à agir ne sontpas ceux qui te poussent à l'action ; trèssouvent, là où le raisonnement te faitmouvoir, c'est le sentiment qui m'indiquecomment me conduire. Mais tel que jesuis, sur mon propre terrain, j'estimeque je te vaux; je ne me prétends paston égal; je suis peut-être moins bienmusclé que toi, les capacités de ton cer¬veau sont peut-être supérieures auxmiennes, peut-être môme es-tu plus sen¬sible que moi à des émotions qui nem'agitent ni ne me troublent. Mais telque je suis — tout recours à la violenceétant exclu de nos rapports — tu ne peuxm'arracher ou me saisir mon produit, sije ne trouve pas que ce que tu m'offreséquivaille à ce que je te demande. Donc,nous restons quittes, que nous nous ac¬cordions ou non, que nous échangions ounon le produit de notre effort. Je restemoi-même et tu demeures toi-même,aussi bien dans l'offre que dans la de¬mande, dans le donner que dans le rece¬voir. * * *

Mais ce que les individualistes antiau¬toritaires entendent par réciprocité esttout autre chose que l'aride fonctionne¬ment d'un système d'échange consistantà recevoir en poids, en mesure, envaleur l'équivalent exact de ce qu'on adonné. Ou vice-versa. Ce n'est pas nonplus, au point de vue éthique, l'applica¬tion inexorable de la loi du talion. Oui, sil'on veut, la réciprocité est cela, toutcela, mais elle est beaucoup plus encore.Je la considère, pour ma part, à un pointde vue tellement individuel, tellementplastique et sujet aux variations de l'ap¬préciation personnelle, qu'il m'est abso¬lument nécessaire, pour en exposer lesaboutissants pratiques, de me situerbien au-delà de l'idée d'une évaluationmathématique ou d'un étalon irrétrécis¬sable. Je pose donc en première ligneque chaoun a de la réciprocité la concep¬

tion que lui fournit son déterminisme :tempérament ou nature, raisonnementou sentiment. C'est donc entendu, dansmes rapports avec autrui, dans les ac¬cords que je puis conclure avec lui, je neveux pas être lésé; et je me sens et mesais lésé dès que je reçois moins que jedonne. Et je lèse autrui dès que je donnemoins que je reçois. Mais donner et rece¬voir sont deux rapports, deux valeurs,deux termes dont la signification et l'ac¬ception sont uniquement relatives àcelui qui donne et à celui qui reçoit.Par exemple, j'ai passé des années àme consacrer à l'éducation d'un enfant,à faire tout ce qui était en mon pouvoirafin qu'il se forme, qu'il se sculpte, qu'ildevienne « soi », qu'il se dégage de lagangue des préjugés et des traditions at¬tentatoires à l'évolution et à la constitu¬tion d'une personnalité originale Ce futmon don. Je me considère comme ample¬ment payé de retour en assistant auspectacle du développement graduel dece jeune être, s'afifirmant peu à peu, em¬pruntant, àmesure qu'il grandit, toujoursmoins à la routine et aux conventionsde l'ambiance sociale. Je m'étais aperçaqu'il avait certaines dispositions pour leslettres ou pour les sciences — pour lamusique — pour les voyages. Et le voilà,parvenu à stature d'homme, un prosa¬teur achevé, un chimiste éminent, unmusicien accompli, un intrépide explora¬teur. Non pas un imitateur servile deceux qui l'ont précédé dans la voie où ils'est engagé, mais en s'assimilant lesefforts de ses devanciers de manière àporter les siens au plus haut degré d'ori¬ginalité possible. Peut être est ce dansun sens tout autre que je l'aurais sou¬haité, que les dispositions que j'avais dis¬tinguées se sont développées ou que sonoriginalité possible s'est 1 émontrée. J'aicependant atteint mon but puisque, de¬venu adulte, l'enfant à la culture duquelje m'étais adonné n'est ni le reflet d'unhomme ni le produit d'une formule.J'ai passémaintes nuits au chevet d'undes miens, dangereusement malade, etqui m'était cher. Pendant longtemps, savie n'a tenu qu'à un fil. J'osais à peinequitter la chambre où il gisait alité, tantma crainte était grande de ne pas le re¬trouver vivant à mon retour. Mes soinsne sont-ils pas remboursés aujourd'huique j'aperçois le malade guéri arpenterla rue à grands pas, frais et dispos, prêtaux expériences et aux aventures d'unevie intense?Je suis payé de retour lorsque prospèreune œuvre ou que réussit un de messemblables auquel j'ai témoigné un inté¬rêt de quelque ordre que ce soit. Je suispayé de retour lorsque, sous conditionbien entendu de le défrayer de ses fraisde déplacement, j'obtiens qu'un causeur,qu'un propagandiste qui m'intéressevienne et passe quelque temps chez moi;la jouissance que je retire de sa conver¬sation compense amplement mon effortpecuniaire. Je suis payé de retour lors¬que je provoque ou accomplis les dé¬marches nécessaires pour arracher quel¬qu'un qui m'intéresse à une souffranceou à une épreuve qui l'accable, et que j yréussis. Je suis payé de retour lorsque jeparviens à soulager un de mes amis, unde mes compagnons d'idées, et à allégerle fardeau matériel ou moral qui le faitployer. Je suis payé de retour lorsquej'ai conscience que des consommateursapprécient la confection ou l'utilité duproduit que je leur livre. Je suis payé deretour chaque fois qu'ayant accompli uneffort spécial à l'intention de tel ou telsde mes semblables — effort bien défini—je suis certain qu'il ou ils en profitent.Voici sous quels aspects — et je n'en aiesquissé que quelques-uns — il est né¬cessaire de considérer, dans sa pratique,la méthode de réciprocité, si on veutqu'elle soit autre chose que le confor¬misme à un barême accepté de part etd'autre, et qui voudrait, par exemple,lorsque j'ai échangé une paire de chaus¬sures contre 40 ou 50 kilos de farine, quej'aie reçu autant que j'ai donné. C'est lepoint de vue littéral, cela, et depuislongtemps l'on sait que la lettre tue. Sije suis un artiste ès cordonnerie, il sepeut que 35 ou 40 kilos de pain me con-



tentent et que la joie que j'éprouve, ensachant mon travail apprécié commej'aime qu'il le soit par mon consomma¬teur, compense amplement les 5 ou 10kilos de déficit. Recevoir autant qu'on adonné, ce n'est donc pas uniquement, jele réitère, toucher l'équivalent en poids,en mesure, en qualité, en valeur, de cequ'on a remis ou livré, c'est aussi, c'estsurtout être satisfait du marché qu'on apassé, c'est avoir pleine conscience quedans « l'affaire » traitée — intellectuelle¬ment, sentimentalement, économique¬ment parlant — il n'y a eu de part etd'autre ni trompeur ni trompé, ni dupeurni dupç; autrement dit que chacun, aucours du contrat, a agi selon son déter¬minisme et s'est montré sous ses véri¬tables couleurs.La réciprocité est là et non ailleurs.E. Armand.
En souvenirde Pierre Chardon

[Nous avons annoncé la publication d'une séried'études où seront exposés divers aspects de l'indi¬vidualisme anarchiste esquissés par des écrivainspeu connus dans nos pays de langue française.Nous avions antérieurement promis, en, souvenir dePierre Chardon, de puiser dans la longue corres¬pondance que, des années durant, il entretint avecE. Armand. La première promesse l'emporte sur laseconde. Les extraits suivants sont caractéristiquesdu point de vue où se situait celui qui fut leprincipal collaborateur d'E. Armand à par delà lamêlée.] 11...Je persiste à croire que les termes de« concurrence », de « lutte », d'« élimination desdéchets », etc., qui encombrent la phraséologieindivi iuaiiste éveillent dans l'esprit du lecteur oude l'auditeur non pas les idées que toi, par exempie, tu y attaches, mais 1 idée que 1 usage, l'éty-mologie, la tradition y attachent. De ce fait, cettedoctrine (I individualisme) devient synonyme debourgeoisisme. ...Si les individualistes ont provo¬qué tant de suspicions, ne le doivent ils pas surtoutà ces expressions mal définies qui reviennent sisouvent sous leur plume ou sur leurs lèvres?......Je prétends qu'économiquement parlant tudépendras toujours de la majorité, de 1 ensemble;qu'il test impossible de tirer de ton propre fondsce qui est nécessaire à ta vie, que tu recevras tou¬jours plus des autres que tu ne peux leur offrir......Je suis heureux de te voir constater que l'asso¬ciation est une nécessité pour réaliser la produc¬tion... « L'association » voilà un mot qui ne figurepas souvent dans les écrits individualistes. Toutcomme toi, je veux l'individu autonome, libre dechoisir ses associés et de conduire son travail à saguise, mais l'Unique doit comprendre que pourfaire marcher un four à feu continu, il ne doit pas]sous prétexte de liberté nécessaire, planter là letravail. Celui-ci impcrsfi une certaine organisation ;implique une certaine règle, qui découle de lamise en œuvre de l'effort et sans lequel l'effort eststérile... Aux heures de production, il faudra êtreun peu l'esclave, du travail ; le travail est unmaître impérieux. Quand vibre le sifflet de la ma¬chine à vapeur, la nécessité est alors une obliga¬tion plus impérieuse que toutes les injonctionspatronales. Il faut agir ainsi et non autrementpour que le résultat soit en rapport avec la peine.C'est l autorité des choses contre lesquelles il n'ya rien à faire. Ce n'est que dans le domaine dumoral et de l'intellectuel que tous les caprices sontpermis et possibles, que toutes les fantaisies sonttolérables, que toutes les expériences peuvent seréaliser.Le produit doit être commun, car mon eiïort esttellement lié aux autres que je ne puis l'en séparer.A la moisson je ne compterai pas les gerbes quej'aurai cueillies ni les grappes de laisin quej'aurai vendangées, ni les pelletées de terre quej aurai extraites du fossé creusé en commun,ni les pierres que j'ai enlevées du jardin. Seu¬lement je demanderai le partage à part égalepar tète d'associé, de tout ce qui est produit encommun... Je suis l'ennemi de la promiscuité. Cesont seu ement les attractions spontanées qui doi¬vent tisser les liens de l'amitié ou de l'amour... Sila nécessité du travail m'impose lM»résence d'un« coco >> qui ne me revient pas, je m'en consoleraifacilement en pensant que l'effort commun achevé,j î redeviens complètement libre.
.. .Je suis individualiste parce que je sens d'aborden individu avant de penser et sentir en êtresocial, parce que j'estime que toute société qui nem'ofire pas la satisfaction normale de mes besoinsen échange de mon labeur raisonnable est àdétruire... Je suis pour la culture individuelleparce que je n'ignore pas que l'ensemble ne vautque ce que valent ses composants et quelquefoispire, parce que je ne reconnais à nul ensemblesocial le droit de m'écraser pour assurer sa sécu¬rité ou soi existence. Je place mon indépendanceavant mon bien-être, et ma liberté avant ma sécu¬rité. J aimerais mieux perdre la vie en défendantma liberté que d'acheter la vi» par l'esclavage.(24 octobre I9 14.)
.. Je ne te rends pas responsable des actes plusou moins « délictueux » commis par certains « co¬cos » n'ayant d'individualiste que l'étiquette. Seule¬ment je me suis permis et je me permets encorede te faire remarquer combien l'emploi de cer¬tains vocables, mal définis, ou possédant déjà unesignification très claire due à l'usage et à la tradi¬tion, prête à l'équivoque et peut donner le change.Tel le mot concurrence. Il y a loin de la concur¬rence sans violence — telle que tu la décris et quine constitue, pas autre chose qu'une forme spécialede l'émulation et de la conscience professionnelle

— avec cette lutte sans merci où triomphent lesmieux fournis en capital-argent. Pourtant lemême mot désigne les deux choses. Beaucoup ontépelé le catéchisme libertaire et n'ont vu que cemot magique liberté : liberté, liberté de faire toutce qui plaît. Ils n'ont guère tenu compte du cor¬

rectif qu'il importe d'apporter à l'exercice de laliberté. Ils n'ont pas vu que l'individualiste (quine respecte rien) doit respecter la liberté du voi¬sin, s'il ne veut pas que celui ci empiète sur lasienne. Le respect de la liberté voisine, le soucide ne pas exploiter directement autrui, de ne passurcharger davantage ceux qui plient sous le poidsde l'iniquité sociale, trop souvent, cela constituepour eux des « préjugés »......Tout ce que tu peux écrire ou dire sur lanécessité de la disparition des besoins inutiles,j'y souscris volontiers et ie n'ignore pas, d'autrepart, que l'artisan qui peut mettre quelque chosede lui-même dans son œuvre, parce qu'il la conduittout seul à bonne fin, acquiert, possède une autrevaleur technique que le manœuvre des usinesmonstres, esclave de la machine. Ceci posé etentendu, il existe un certain nombre de produc¬tions tout à fait indispensables qui ne s» prêtentmême pas à un essai d'individualisation dans l'ef¬fort — qui reposent uniquement, au con¬traire sur l'union intime de tous les efforts. Exem¬ples : l'extraction de la houille, des métaux, dupétrole, la fabrication du gaz d'éclairage, de l'élec¬tricité, de la force motrice à distribuer à domicile.l'entretien des routes, des canaux sans lesquelsl'échange ne peut s'effectuer, le fonctionnementdes chemins de fer (car s'il est inutile de marcherà ISO km à l'heure, il faut pourtant amener lamatière brute là où elle doit être travaillée etenvoyer les produits vers ceux qui en ont be¬soin).L'elTort de chacun étant la plupart du tempsestimable d'une façon arbitraire, il serait beaucoupplus juste de partager également. Si chacun estconsciencieux et donne ce qu'il peut, il n'existe pasde règle plus équitable. Je ne rougirai pas en bé¬néficiant des efforts de ceux qui sont plus aptes,mieux doués que moi. La vie est un échange oùchacun donne ce qu'il peut. Le fort, le mieuxapte ne doit pas effectuer ie travail du plus faible,mais seulement le travail qui dépasse les forces oules possibilités du plus faible. Et, à moins d'êtredégénéré, le moins apte peut toujours trouver unrôle correspondant à ses forces, tout en étantindispensable au fonctionnement de l'ensemble.Tout s'enchaîne et se coordonne comme le.s piè¬ces diverses d'un moteur quelconque qui repré¬sentent une valeur égale, puisque toutes elles sontindispensables au fonctionnement de la machine.Dans le fournil, celui qui pèse la pâte, celui qui lapétrit, celui qui enfourne, sont aussi utiles l'unque l'autre ! La cuisson de chaque fournée exigede chaque ouvrier des gestes multiples et toutaussi indispensables les uns que les autres. J'enconclus que les mitrons possèdent des droits]égaux lorsque l'heure du règlement des comptesarrive. Ils n'ont qu'à se partager la tâche le pluségalement possible afin que tout ne retombe passur le même.Voici donc en quoi consiste mon égalitarismcéconomique : est-ce du communisme tedéialistej?est-ce du collectivisme étatiste? je n'en sais rienet peu m'importe. Mais je prétends que cettefaçon d'opérer, équitable et rationnelle, permetseule de concevoir une forme d'association oùl'effort de chacun ne serait pas accaparé et dirigépar un maître unique ou multiple... 'fc...Te représentes-tu le mitron plantant là sonfour chaud et la pâte pétrie pour aller cueillir la•fraise au bois voisin, et le mécanicien arrêtant sonconvoi en rase campagne pour s'allonger à 1 ombredes frondaisons ? Que ce soit pour ramasser unerécolte, pour profitei de la force motrice pendantqu'elle est produite, pour surveiller une transfor¬mation de la matière, je suis forcé de m'inctinerdevant la nécessité. Je ne puis tout de même pasbénéficier des avantages sans connaître les incon¬vénients... Par l'entente et la réciprocité, sachonsproportionner à nos forces notre fardeau respectif,mais jamais nous n'échapperons à la dure loi dutravail et aux pénibles nécessités qu'il comporte....Au lieu de nous chamailler souvent pour desmots, de discuter sur les futures Icaries et leuragencement, au lieu de pérorer ou d'écrire poursavoir laquelle est la plus logique dé z'étiquette« anarchiste individualiste » ou « individualisteanarchiste » combien notre temps eût été mieuxemployé à détruire, à saper tout au moins l'illusionrespect; les idées de supériorité du maître, d'ado¬ration de la force et de 1 argent — d'honneur, demoralité, de solidarjté nationale, d'obéissance né¬cessaire, etc... L'Individu doit bénéficier des cir¬constances atténuantes, car l'erreur l'enveloppedès sa naissance. Plongé dans un océan de ténè¬bres, il est bien excusable s'il emboîte le pas auxmauvais bergers. Mais ceux qui se p'étendent« hors du troupeau » ont-ils fait tout leur possiblepour réagir sérieusement contre le conservatismesocial ? Je ne le pense pas. Sauront-ils mieux s'yprendre plus tard? L'avenir nous l'apprendra.(29 octobre 1914.)La Société aurait mieux fait de n'inventer rienque de s'en servir pour le meurtre? D'accord. Tuconnais la parabole de la Source, de HanRyner : ildépendait de la source de donner fraîcheur et pu¬reté, l'usage qu'on faisait de ses présents ne dépen¬dait plu» d'elle. Sous prétexte que les hommes dubas-fond ont empoisonnéla source, refuserai-je deremonter son cours pour boire Irais et pur?J'ignore tout comme toi si l'humanité cessera unjour de se déchirer les entrailles. Ce que je sais,c'est que ma constitution physique et psychiquem'empêche de revenir à l'état du primitif. J'aibesoin de vêtements, d'un logis, de chaussures, denourriture (céréales, légumes, viande). Aussi il neme vient pas à l'idée de crier emphat(quement :périsse tout cet acquis matériel plutôt que l'auto¬nomie individuelle... La pauvre au onomie quecelle du chasseur d'ours et de renne0, tremblantsans cesse de rencontrer un ennemi plus puissantque lui, retrouvant quelquefois sa caverne vide etles restus fumants des siens au seuil du logisviolé par quelque fauve, réduit à se serrer leventre si pêche ou chasse étaient infructueuses,ignorant la charrue, la culture, le tissage, le cor-royage, etc.; séparé du monde extérieur par lesmarais, les forêts, les montagnes, que nulle route,nul tunnel ne frayaient. La dépendance la plusabsolue, on l'éprouve devant la nature. Cet ancêtreignorait les douceurs de la civilisation, il en igno¬rait aussi, d'après ton raisonnement, les consé¬quences futifstes ; il n'avait point à craindre lesobus d'une tonne... Cela ne l'empêchait pas de se

trucider très proprement et très sauvagement avecdes haches de silex et des pieux acérés...Quoique individualiste, je ne nie pas la questionsociale, je la proclame agrégat de questions, decauses individuelles, que l'entente agglomère etl'affinité rapproche... Si je suis l'Unique, je n'ou¬blierai jamais (et nul anarchiste ne peut l'oublier)que d'autres uniques m'environnent, car la glorifi¬cation du moi conduit à tout autre chose qu'àl'anarchie...Il peut se faire que l'association soit restrictivede l'expansion de l'individu. Mais entre _deuxmaux je dois choisir le moindre. Je souffre davan¬tage en luttant seul contre le milieu naturel que sije m'associe à autrui, au prix de quelques conces¬sions. L'autonomie absolue dans ie domaine éco¬nomique n'est pas de ce monde, voilà tout ! Pour¬quoi mélanger toujours domaine intellectuel ouaffectif et domaine économique ? Pour m'éjouir ouétudier, je f équente uniquement qui me plaît.Mais si je tricote des chandails ou si je pétris dupain, pourvu que je reçoive en échange de mesproduits d'autres produits à moi nécessaires, je neme préoccuperai guère si ceux qui utilisent meschandails ou mangent mon pain sont intéressants,s'ils ont une « gueule » sympathique ou non.(24 novembre 1914.)...Je ne connais que des individus et non descollectivités. Parmi ceux que la vie n'a guère avan¬tagés, ne trouvons-nous pas des sensibilités délica¬tes et raffinées, des intelligences merveilleuses,sans compter celles que le Motoch broie et qui nepeuvent jamais s'épanoHir. Parmi ceux que la viea avantagés, la servilité, la bassesse, l'autoritébestiale ne régnent-elles pas autant que dans le« Prolétariat » ?Aussi, je te le répète, je ne suis pas l'avocatd'une classe, mais je nie sens quelque chose decommun avec tous les « dépossédés » frustrés du« patrimoine «matériel, et qui sentent et compren¬nent qu'ils doivent essayer de conquérir celui-ci.En réalité, m'est sympathi iue tout in dividu quilutte contre la Maîtrise, quelle que soit sa situationsociale, mais je suis bien forcé de constater queles révoltés, les ennemis de la contrainte, ne serécoltent guère parmi les bénéficiaires de cettemaîtrise. C'est pourquoi nous nous adressons plusparticulièrement aux « dépossédés » qu'aux autres,parce que nous savons'que le bourgeois ne peutpas venir à nous pour de bon.De ce que je ne suis d'aucune chapelle, il nes'ensuit pas que je souflle tour à tour le froid et lechaud. Je ne cache pas mes opinions et je ne lesmodifie pas selon les milieux. On sait partout où jevais et où je suis admis que je suis un adversairede l'Etat, un antipatriote acharné, un contempteurde la propriété, un partisan de la révolte indivi¬duelle et eonséquemment collective, puisqu'à labase de tout nombre il y a l'unité. Il n'y a pasd'équivoque. Je ne trompe pas mon monde. Je nesuis ni ami ni ennemi du peuple, considéré eu tantque classe, mais je me sens le camarade de toutINDIVIDU qui lutte contre la domination, qu'ellesoit matérielle ou morale. (9 novembre 1915.)11 se peut fort bien que ce qui nous sépare dansnos façons personnelles d'envisager et de conce¬voir la propagande anarchiste provienne de cefait fondamental que tu crois écrire pour unê élitede sélectionnés. Or, je prétends que le milieu clos,spécial, auquel tu t'adresses, est aussi médiocreque le grand milieu et que les prétendus « sélec¬tionnés » ne valent pas mieux que les autres, cesfameux « autres >» qu'ils méprisent. Ils ont prisune étiquette et acquis un vernis. C'est tout.Etaient-ils bien sélectionnés les « camarades ».quit'écrivaient « bien à toi et à l'anarchie » ou bien tedemandaient gravement la « formule » de lafausse-monnaie? (30 novembre 1915.)...Pourquoi toujours attaquer avec le plus devéhémence ceux qui sont le plus près de nous ?Mauricius et Sébastien Faure ne sont-ils pas préfé¬rables aux Grave... ou aux Wintsch? c'est moinsdangereux de lutter contre des idées de transfor¬mation sociale qui ne sont pas réalisées ou en voiede l'être, comme le communisme, que de luttercontre des principes de conservation sociale quel'anarchisme, à moins de faillir à tout ton rôle, sepropose de détruire et de saper ! Moi aussi je suispour que chacun donne sa note et pour que chaquenuance se traduise et s'exprime, je ne pratique nine prêche l'unité de pensée anarchiste ou 1 admira¬tion béate et réciproque; mais que diable, il y aautre chose à l'aire qu'à dévoiler « les dessousjournalistiques!?) delacombinaisonS. baure-Mauri-cius » et d'autr>-s reculades à dénoncer que cel'ede M... au moment de l'affaire. Ne le comprends-tupas? (10 octobre 1916.)Pierre CHARDON (Lettres à E. Armand j.
A la manière de " Jules Renard

La grenouille, sous le soleil de midi :
— Encore le voisin qui se gargarise.L'élève violoniste :
— N'en liniront-ils pas de tuer ce lapin, quiagonise depuis tantôt, suspendu à ce volet?Gabrikl.IndiPitSualisme et Grégarisme
« Vous vous croyez doue si différents de laniasse», objecte-t-on aux individualistes? — « Maisnon, répliquent-ils, nous sommes, comme el e,faits de chair, d'os et de muscles. C'est par lemême mé an'sme que noire sang parcourt notrecorps. Nous assimilons et détassimilons commeelle. — Nous en différons en ceci; c'est qu'ellevise à un état de choses où le bonheur serait orga¬nisé pour tous, une fois pour toutes; alors quenous sommes déjà en quête du bonheur qui rem¬placera celui que nous visons et que nous n'avonsmême pas atteint. Nous en différons encore enceci : c'est que la masse hait, pourchasse etpoursuit, de par son instinct grégaire, quiconquetente de porter atteinte à la conception moyennequ'elle s'est trafcée de la vie, alors que noussommes les insatisfaits à toujours, les éternelsdissocieurs de troupeaux. » E. Armand.(Extrait de l'INITIATlON INDIVIDUALISTE,en cours d'impression) R).
(D I.a feuille contenant les xix-et xx- chapitres estsous presse.

C'est une histoire qu'il m'a contéele Grand Blessé
Le printemps s'est allumé en fleurs de joie,sur mon chemin;car je vais,je me promène parmi les gens ;moi, c'est la guerre qui passe,hideuse.
de béquille jusqu'au soleil de la rue,parmi l'ombre des jardins,ma carcasse de pantin,nu il pauvre corps en mal d' caresses,mon front crevé en mal de rêveset toute cette viande apparue...Va, balance-toi.
Il fait un petit vent doux de printemp»,on dirait que L'embaume l'amour,ce petit vent si doux, •doux à faire pleurer les infirmespour toujours.
J'en ai vu de l'espoirdepuis que la guerre est finie,mais moi
ce n'est pas la peine, vane dis rien, ça vaut mieux.D'illusions, je n'en ai plus,j'ai de la haine, vois-tu !C'est les femmes surtout Iquand je passe près d'elles
— avec des chapeaux ou en cheveux —en suant ma misère et ma souffrance,il y a de l'eau qui noie leurs yeuxd'anges déchus et de bonnes bêtes...
Leur pitié : c'est une insulte,c'est du mépris,j'ai envie de leur crever le ventreà coups de béquilles,de leur fêler le crâne, •à coups de béquilles.Oh ! les garces,si j'appuyais sur leurs gueules de porcelainema face de cauchemaroù suintent des fistules à jamais inguéries,elles crieraient, elles crieraient les garces!
Elles ont plçtiré, peut-être,elles ont fait la noce, acclamé les martyrs,elles ont tourné les obus...elles nous ont soignés avec le sourire,pour qu'on y retournelà-bas. Marcel Sauvage ,1).
(1) Extrait de Cicatrices, Eclairs encore des DouleursMortes avec une présentation par Edouard Dujardin etsept dessins de François Herthet. Société Mutuelle d'édition,Paris, 5 fr.

ft une Belle de Nuit
Je me soùviens d'un soir d'orage au fond d'un parcD'un beau soir de chair triste et de rêve en folie...Des éclairs soulevaient le voile de la vieEt les rires du vent invitaient aux départs...Ah ! ce soir-là, Julia, vous étiez si jolie.Les arbres gémissaient et nous songions tous deuxAux amants qu'un amour incompris exténue. ,Dans l'ombre s'étreignaient deux femmes inconnues.Des papillons de nuit jouaient dans vos cheveux...0 le poème ardent de nos lèvres mordues !Or, des oiseaux fuyaient chassés par la rafale...Des hommesen passantinsullaientlescieuxsourds.,,La teire était en rut et l'air devenait lourdDe parfums inconnus aux na ines d^ mâles...Malgré l'Autan nos corps se possédaient toujours LPierre des Uuynes.
Lorsque sur la bande de voire journal setrouve la mention :Votre abonnement est expiréC'est pour vous et non pour le voisinCroquignoles

En marge de La BrvyèreDiego a la phobie des allusions comme d'autres,ont la folie des grandeurs. Cette phobie empoisonneson encre et enfielle son porleplume. Elle le pour¬suit aux champs et à la ville, elle le persécute ilansla banlieue de Pqr«s et elle le pourchasse dans cellede New York. Elle ne lui laisse ni trêve, ni armis¬tice. Il en rêve la nuit, il en discourt le jour, i.1 endélire au crépuscule. Le Moniteur de Cr -issaudeau-sur-Gyinuuiile annonce il y a un mois que levoleur du dôme de Saint Paul avait été je te dans^tni des in pace de la Tour de Londrts. Diego croitqu'on a voulu faire allusion a lui; ce n est pasqu'il nie avoir fait, comme les camarades, de laprison de droit commun, mais il veut qu'un sachebien que s'il a porté le costume pénal, ce n'est paspour avoir mis un monument dans sa poche.Le Mémorial de Kleury-les-1 rois-Navets consa¬cre, il y a quinze jours, un écho plulôi plaisant étl'inventeur du fil a couper le beurre. Diego s'indi¬gne, croit que c'est de lui qu'on ricane et envoie destémoins au secrétaire de rédaction dudit Mémorial.Le Courrier de Màcon-sui-Tarentule public, il y ahuit jours, une chron que sur un saint-simonienpassé au bonapartisme. Diego se fâche tout rouge,bien qu'il ne soit ni un disciple de Saint-Simon niun admirateur de Napoléon. Avant-hier, un toutpetit journal local annonçait qti on avait abattu uneltivn fou boulevard du Poitou, à Paris. « Chienfou » s'écrie Diego, et le voilà qui part, ccimant,hurlant, aboyant à la calomnie : « Chien fou, c'estmoi, j'ai demeuré en ce boulevard ! » Ses amis sontconsternes, même ses contradicteurs restent muets,tant ils craignent d'empirer un état qtii ne laissepas d'inspirer des craintes sérieuses Jl n'est pasque le <> chantre génial et fou de Y.arathoustra »nue lu démence puisse naufrager., CANIUDF..



Glanes, Nouvelles, Commentaires
Les hommes.
Ils m'ont tenu dans leurs maisons.Dans l'air épais de leurs maisonsIls m'ont tenu toute la vie.Ils m'ont serré le corpsDans les harnais de leurs habits,Ils m'ont broyé les piedsDans leurs souliers.Devant les tables de familleIls ont ployé mon corps en zèdePour le faire tenir assisComme les autres sur des chaises,El là, ils m'ont apprisA découper, en tranches fines,La chair morte, la chair cuiteDes animaux tristes,Soumis à leurs loisComme moi.Quand j'étais un petit enfantIls ont insinué en moi leur cruautéDoucement,Par les mères et par les pèresEt par les images de leur Dieu,Dans les livres pieux.Dès que mes yeux se sont ouvertsIls m'ont dit : « L'Amour est sale,Eve et ses filles sont des InfâmesD'avoir voulu coucher près du bel ange Lucifer ;Et toi, tu seras condamnéComme AdamSi tu permets de beaux ébats à ta femelle. »Ils m'ont appris que pour être un EluDans ce monde et dans l'AutreIl faut être I adroit Jacob,Et non pas le brave Esat't.Ils m'ont répété chaque jour :Le Tien, le Mien,El pousse, sans qu'on le voit, dans ton labourDoucement Ion mur mitoyen.Lambeaux après lambeaux saignantsIls m ont enlevé le cerveauPour mettre le leur à laplqgc;Ils ont grattéAvec leurs ongles les dernières traces,Et m'ont dit — « Maintenant, ta peux aller ».El c'est cela qu'ils appelaient la Vérité.
Mais aujourd'hui sous le'ciel chargé d'oragesJ'irai mettre mon corps tout nu dans le soleilEt je regarderai courir dans la lumièreLe corps agile et rose de ma compagne.Puis nous ironsTout moites encore de notre course,Vous reposer de la chaleur du jourA l'ombre des pins protecteursSur les fines aiguilles ■Tombées, Tan passé.Par jeuNous mâcherons les pousses jeunesComme les chèvres,Et nos corps se rouleront ensemble sur la terre.La joie criante est sainte !La joie criante est bonne !Le soleil et l'ombre sont saints!Et les fleurs et les fruitsSont la près de nos mains !Ainsi je m'en irai demainTout nu dans le soleilDemain ! mais j'oubliais que demainJe serai loin d'ici, enfermé dans le trainAvec, dans mon oreille,Le fracas endormeurDes vitres et du fer.Il faut encore que j'attende la joie,La joie que les hommes m'ont enlevée ;Mais un jour, sûrementJe vais la retrouverToute jeune encore sous mes doigts!Alors, je quitterai leurs vêtementsEt leurs toits sales

Pour les arb-es,El je saurai l'AmourEt la douceur unique des fruits.Un jour, un peu plus tard,Je férai cela !
Je le ferai peut être !Mais pour courir ma vie bonneLoin des hommes,Tout nu parmi les EtresSans cruauté et sansaouteau,Aurai-je le courage qu'il faut,Le courage et la force de renaître,De recréer mon cerveau,Pour le remettre dans ma têteA la place de leur cerveau ? robert fouque.[« Mercure de France », n" du 15 juillet.]♦— <PROPOS D'ÉDUCATEURSLa Discipline

nTout objet existant se maintient grâce à sa qua¬lité intérieure. Cette qualité peut s'exprimer sousdifférentes formes : substance, nature, tempéra¬ment, consistance, etc. Le monde visible peut nous.sembler plastique, inanimé ou fixe, lorsque nousl'examinons d'une façon superficielle. Mais aussi¬tôt que nous essayons d'en courber ou mouler uneportion selon notrè désir ou notre volonté, nousdécouvrons que chaque particule de matière recèleune qualité intérieure que nous ne soupçonnionspas jusqu'au moment où nous avons voulu faireservir cette particule à nos desseins. Nous décou¬vrons que nous ne pouvons pas vaincre la résis¬tance qu'elle nous oppose ni par persuasion ni parforce. Ainsi, nous devons compter avec la qualitéqui distingue l'argile du bois, le bois de la pierre.Nous nous apercevons qu'au lieu d'essayer de nousimposer à la matière, force nous est d'étudier lanature de l'objet auquel nous avons affaire avantde pouvoir le comprendre ou d'entrer en rapportavec lui.Dans le but d'esquiver cette résistance, il noussera loisible de nous tourner d'un objet versl'autre, mais à chaque forme nouvelle à laquellenous nous heurterons, nous trouverons la mêmeforce; la même nature indomptable. Si l'impulsioncréatrice ne nous incite pas à persister, nous aban¬donnerons la lutte et nous nous éloignerons decette résistance célée, mais invincible. Lorsquele désir de créer est fort, violent, irrésistible, nousenvisageons alors en face la situation, nous nousefforçons de découvrir la source intime de la ré¬sistance, d'établir à quelles conditions nous pou¬vons coopérer avec cette discipline intérieure,c'est-à-dire nous placer à l'unisson de l'objet oudu rapport que nous sentons essentiel à la satis¬faction de notre désir.De telles expériences rendent la vie plus riche,plus vigoureuse. Notre conception spirituelle de lavie s'en trouve élargie ; la connaissance que nousen avons se trouve accrue lorsque nous découvronsla nature et la Qualité de la résistance que nousopposent les choses.Il se peut que nous ne puissions approfondirqu'une forme de la matière, mais cette forme serasuffisante pour nous révéler la qualité intérieurerésidant dans toutes les formes prises par la subs¬tance. La variété de lormes ne peut que confirmerla vérité d'une expérience unique. La forme laplus complexe ne peut révéler davantage que ceque nous a appris la l'orme la plus simple, la plusfruste.Nous pouvons n'empliyer ni fard ni déguise¬ment tout au long de nptre vie sans cependantpouvoir éviter la résistance intérieure que recèletout être humain. C'est dans nos relations avec nossemblables qu'il nous faut davantage compter aveccette résistance. Nous ne pouvons nous y sous¬traire, puisque nécessité est d'avoir des rapportsavec les autres humains. Au cours de notre effortpour trouver de la satisfaction dans ces rapports,nous nous en prenons aux hommes avec autant de

brutalité que s'il s'agissait de la matière inerte. Cesont les mêmes tactiques. Nous nous efforçons detourber, de modeler la vie d'autrui pour la faireservir à nos desseins, mais nous nous heurtons àla même force vitale inflexible, résistant à chaqueassaut.Nous pouvons céder là où nous-essayions toutd'abord d'exercer une contrainte. Mais tous nosefforts seront vains tant que nous n'aurons pasdécouvert, tant que nous ne respecterons pas laqualité intérieure, source de la résistance quenous ne pouvons vaincre. Dans tous les aspectsofferts par cette résistance, nous ne rencontronsd'ailleurs aucune trace de perte. La vie assume degigantesques proportions. Elle nous entoure, ellenous fait écho, elle agrandit notre sens personnelde la vie. Nous sentons l'identité de notre proprevie avec celle qui dous environne. Cette identifica¬tion nous permet d-e nous apercevoir que toute vieest une, quelle que soit sa forme particulière demanifestation.Un besoin inné pousse les êtres humains à entre¬prendre des expériences qui les aideront à com¬prendre leur propre nature et, en même temps, àinterpréter la na:ure de la vie qui les environne.Lorsque l'individu prend conscience qu'il nepeut s'exprimer complètement ou trouver satisfac¬tion absolue dans aucun objet ou rapport qui soitau monde, il est initié à la plus grande révélationde la vie Toutes les résistances, toutes les réservesinvincibles du hors-moi démontrent l'existence dela vie intérieure. L'être humain ne souffre pas dela discipline que cette démonstration implique. Ilne se rebelle pas contre elle L'homme est appeléau monde par son besoin propre d'expression, ilest donc relatif à sa propre vie.
III

Lorsqu'on impose des règles à l'enfant, il yéchappe chaque fois qu'il le peut ; il s'y opposechaque fois qu'il l'ose.Quand nous examinons la discipline arbitrairepratiquée à la maison, à l'école, dans l'atelier, lasociété, nous trouvons sans peine que c'est unsystème éman'ulateur, infligeant à la vie indivi¬duelle gaspillage et défaites. Tous les cheminsd'évasion sont clos et gardés. Nous ne pouvonsnous ébattre qu'au dedans d'un enclos. La trinitêfamille-école-société a entrepris de nous dévelop¬per afin de faire de nous le reflet do son plan oude sa méthode. Nos vies doivent avoir pour objetde glorifier, d'exalter cette trinité. Sa disciplinecontre nature exhale la mort; nulle impulsioncréative ne peut germer, ne peut fleurir sous soninfluence. Sa discipline artificielle a pour uniquedessein de reproduire des images de la vie, deperpétuer de vieilles formes vitales, d'empêcher lacréation de nouvelles formes de vie.La nature abhorre l'imitation ; mais ces gardiensbénévoles de la tradition attachent une bien plusgrande valeur à l'imitation qu'à l'original.L'effet mortel de cette discipline est manifestelorsque nous observons comment elle réagit surl'enfant; « Non, tu n'auras pas ceci ou cela»—« Va au lit tout de suite » — « Attends jusqu'à ceque ton père revienne », etc., etc.•«.Même esprit à l'école que .dans la maison. L'enfantimite l'attitude d'autorité arbitraire parce qu'elle acons'ilué sa principale et maîtresse expériencedans les rapports qu'il a entretenus avec les adultes.L'enfant reproduit la Société par ses observationsinsincères et ses tons de voix affectés. 11 reflètedans ses jeux l'impression que la famille, l'école,la société ont faite sur lui.Ce n'est qu'en pleine liberté que l'être indivi¬duel peut se rendre compte de la r ature inhérenteà soi que tous les objets existants contiennent.Nature ou qualité qui ne restreint, entrave ou vio¬lente en rien l'être individuel. Qualité qui ne faitpas de concessions à nos faiblesses, qui ne com¬pose pas avec nos inaptitudes.Réciprocité : rien de plus, rien de moins.Les besoins d'un individu sont les mêmes pourtous, mais il est nécessaire que la manifestation dece besoin soit réalisée dans et par l'individualité etla diversité.Aussi longtemps qu'on inffgera à l'enfant demarquer le pas, de croiser les bras, de se tenir àl'alignement, de réciter des choses qui ne l'inté¬

ressent pas, l'humanité continuera à souffrir del'uniformité dans l'expression, de l'automatismedans l'action. Aussi longtemps que nous nourri¬rons l'idée qu'une tâche obligatoire est une bonnechose à imposer à l'enfant en train de croître etde se développer, nous continuerons à distraireson attention (les expériences qui appartiennent àla sphère réelle de sa vie.Elizabeth Byrne Febm.

Observations sur les Statuts
10. Les enfants sont sous le contrôle de leursparents jusqu'au moment où ceux-ci les abandon¬nent (on trouvera § 13 quelques explications surla définition ou l'étendue dont est susceptible ceterme abandon), abandon qui les garantira contrel'enrégimentation familialp. 11 faut que de bonneheure l'enfant possède des droits au'onomes, tantpour le préserver du joug des parents que pourlui fournir une éducation qui le rendia apte àoccuper plus tard sa place, comme adulte, dansnotre Société. Le père ou la mère pourront châtier•corporellement leur progéniture pour les méfaitsque condamnent les présents Statuts; pour lesactes que ceux-ci ne réprouvent pas, il sera néces¬saire de découvrir un autre système de punitiqnou de ne pas punir du tout. Le cas peut se pro¬duire qu'un enfant se conduise très bien par rap¬port à notre Société, mais mérite le fouet à lamaison. Le père/)u la mère ont toute faculté dequitter notre Société — et c'est à cetle dernièrealternative que se résoudra celui ou celle qui nepeut venir à bout de son enfant. A vrai dire, lavieille méthode de corriger les enfants par le fouetperd du terrain chaque jour. Mise à paît l'éli¬mination de la violence dans l'éducation familiale,le meilleur moyen de la remplacer, cetle méthodeancienne, c'est d'éveiller en l'enfant le sens de laresponsabilité en le considérant comme membreréel de notre Société. Je ne crains guère que celle-ci soit submergée sous la prédominance du vote« infantil ». Au point même que je ne suggèreaucune mesure pour parer à ce danger. D'ailieursnous pourrons toujours adopter une autre manièrede faire si l'expérience nous pousse à le faire.13. c. Les statuts pourront être facilement mo¬difiés tant que la Société de l'Ordre Nouveau necomptera qu'un petit nombre de membres. Si elledevenait très importante, la seule modificationpraticable serait la scission (la création d'uneautre société ou section de celle-ci). C estnaturel. A l'exception des présents statuts, touteschoses doivent pouvoir se modifier aussi facile¬ment que possible.15. Dans un pays démocratique, nous gagne¬rons peu de membres mais force ennemis indési¬rables, à moins d'accorder à chacun le droit devoter pour ce qui lui semtùe bon, de figurer surles jurys ou dans l'administration tout autant auservice de l'Etat qu'à celui des syndicats tirade-union), que nos statuts l'admettent ou non. Laseule restriction absolument nécessaire — et eliesuffit à douer nos statuts d'efficacité — c'est qu'enaucun cas l'un quelconque des membres de nolieSociété ne saurait agir en justice dans une inten¬tion criminelle (le g 3 n'est pas à cet égard limitépar le g 15) ni accepter d'être l'exécutif personneld'un ordre criminel. S'il est enrôlé dans une armée(contre son gré, par l'effet de la conscription parexemple) et qu'on lui commande de l'aire feu dansl'intérêt de l'oppression, nous lui demandons dene pas obéir. S'il invoque le cas de légitimedétense et sauve sa vie en participant au crime,notre Société permet à tous ses membres de letraiter en criminel, s'ils pensent que c'est lameilleure façon d'agir à son égard.(A suivre). Steimien T. Byinoion,
(1) Voir l'en dehors à partir du n» 7.Répondez nos Brochures, distribuez nos TractsRemise importante aux groupes commandant unecertaine quantité d'exemplaires.

Grandes Prostituées et fameux Libertins (13)
LéontionEpicureDan a e

Léontion figure à titre de c philosophe »dans cette série de médaillons, mais la phi¬losophie de Léontion se réduisait à ôtj'e la« bonne amie »'d'Epieure et à suivre doci¬lement ses enseignements.Léontion sedonnait àEpicureen présencede ses disciples et cela dans le jardin même où ce célèbrephilosophe leur expliquait ses doctrines ou théories, baséessur ce principe que l'homme doit chercher la volupté, seprocurer la plus grande somme de jouissances possibles.En ,1'absence du maître, Léontion se livrait à ses disciplessans aucune réserve; aussi la paternité de sa fille, Donné,ne. fut pas attribuée à Epicure; Danaé fut la fille de la philo¬sophie épicurienne. Toutes deux avaient été engendrées —Danaé et la philosophie — sous les" hauts tilleuls qui ombra¬geaient le célèbre jardin. XXPour sa part, Epicure s'efforçait de profiter du temps dumieux qu'il pouvait. Parmi ses nombreuses amours fémi¬nines et masculines, on cite la passion sénile que lui inspirason disciple Pytoctès, qu'il aima avec délire et auquel ilconsacra des poésies si ardentes et si passionnées qu'on ne*peut les comparer qu'à celles que Sapho adressait à ses dis¬ciples bien aimés pour les gagner à son amour. vEpicure concernant les hommes, Sapho concernant lesfemmes, furent les deux êtres humains dont l'amour revêtitune forme intellectuelle et artistique qui n'a jamais étéégalée depuis. Mais ce qu'on appelait érotisme chez Sapho,se ùénomtnait, chez Epicure, volupté.XXDanaé, la fille de la philosophie épicurienne, se montraaussi voluptueuse que sa mère, niais fut précipitée dans unabîme pour avoir sauvé la vie à un homme que sa femme(laide, méchante, vulgaire, ignorante, jalouse) voulait assas¬siner pour en hériter ou pour se libérer de la servitudequiiinpuse l'odieux joug matrimonial. NA ses derniers moments, Danaé s'écria :
— 0 Dieu ! c'est avqc raison qu'on nie ton existence.

Cela sans doute parce qu'aucun « miracle » n'intervintpour l'arracher au trépas. Hélas, elle n'était pas seule. Ja¬mais « Dieu » n'est intervenu pour prolonger une vie arrivéeà son terme.

Laïs Nous avons parlé des grandes courti¬sanes « intellectuelles ». de celles dont lesphilosophes faisaient leurs délices. Il nousreste à parler de cellés qu'on dénommait«familières». Sur plus de trois cents de l'une et l'autreclasse, les historiens et les poètes de la Grèce antique nousont laissé des anecdotes plus ou moins savoureuses ou édi¬fiantes.Par exemple, on cite Plangona — une « familière » — quioffrit une cravache et un frein d'or à Vénus, à la suite d'unecourse qu'elle avait gagnée contre Philène ; or, le cheval quese disputaient les deux concurrentes n'était autre qu'unamant... La cravache et la bride étaient un symbole desmoyens mis en œuvre par Plangona pour arriver à ses lins.Une autre courtisane célèbre lit don à Vénus d'un petitéperon en or, allusion à l'aiguillon qu'elle enfonçait au mo¬ment opportun dans les talons de ses amants capricieux ourétifs.Plangona et Bachis eurent un môme amant nommé Pro-clès et elles partagaient sa couche en même temps.Sophocle, le grand tragique, eut une femme Nicostrate,et beaucoup d'amies, qui passèrent à l'histoire ; les pluscélèbres sont Théoris et Archippe, avec lesquelles il setrouvait le plus souvent.Aristophane et Socrate eurent tous deux pour amanteThéodote. Théodote préféra Socrate. L'on prétend que lajalousie qu'il en conçut poussa Aristophane à faire pour¬suivre et condamner a mort le grand philosophe athénien.On connaît aussi à Socrate une autre amie du nom de Myrto.Le célèbre poète Ménandre eut pour amies la célèbreLamia que nous avons citée et Glycère, maîtresses de rois etde personnages très puissants.Le grand orateur Hypéride ne comptait plus ses amantes.Parmi celles-ci on cite Phryné dont nous parlerons plus tardet Myrrhine qui, jalouse de cette dernière, séduisit Eutychiaspour qu'il accusât sa rivale de sacrilège et d'impiété.

Demosthène, le plus grand orateur du monde, accusad'impiété Neera. à laquelle nous avons déjà fait allusion; ilprétendait que dans les banquets, elle passait des bras del'un dans ceux de l'autre. Quand les convives étaient à boutde forces, elle s'adressait aux esclaves...Une certaine Guatené ne comptait plus, elle aussi, ses ado¬rateurs. Lorsque l'un d'eux se plaignait, elle lui disait :« Tu te froisses, mais considère que les orties ne croissentpoint sous les pas d'Hercule Force le pas et poursuis tonchemin. Que là où tu as mis le pied, il ne puisse y avoir placepour d'autres ».Un vieillard lui demanda son prix pour passer toute unenuit avec elle. Guatené lui fixa une somme élevée.
— Cette somme me donnera le droit de revenir V
— A ton âge... c'est déjà beaucoup de te laisser venir uneseule fois.Elle mourut dans la misère. Pour vivre, elle en fut réduiteà se prostituer à la manière des chevaux — hippopornosXX
Lais, la célèbre Lais, naquit en Sicile. Emmenée commôcaptive — c'est-à-dire comme esclave, comme fille de pau¬vre — en Grèce, elle fut achetée par le peintre Apelles.Après avoir tiré tout ce qu'il lui fut possible de la beauté deson modèle, il lui fit donner l'éducation voulue pour êtrecourtisane— comme on dresse un cheval pour les courses.Laïs s'établit plus tard à Corinthe, s'étant rachetée de l'escla¬vage, et sa renommée se répandit par tout le monde antique.Comme de nos jours se répand celle d'une grande actriceDe riches libertins, des amateurs passionnés venaient lutrendre visite de toutes ies parties de la Grèce, de l'Asie, del'Egypte, du monde civilisé connu. Mais Lais ne se donnaitqu'à celui qui lui plaisait et non point au premier venu, fut-il riche comme Crésus. Les amants de cœur ont existé detout temps. 1 »Ainsi Demosthène — cet orateur plus éloquent que Cicé-ron, que Mirabeau, que Gambetta, que Castelar même —Démosthène se rendit à Corinthe dans l'espoir de passer unenuit avec LaïS. Mais celle-ci lui demanda si cher qu'il s'em¬pressa de reprendre la route d'Athènes.'A suivre).Adapté de l'es-pagnoLpar E. Armand) Emilie Gante.



Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
...Pour combattre autant qu'il était en monpouvoir la plaie de. Ce clavage, j'avais, dés monarrivée à Siguri, agi comme à Kayes et dans tousnos autres postes du Soudan français... Chaque jouril nous arrivait de nombreux émigrés fugitifs de larive droite du Niger qui venaient chercher auprèsde nous une protection contre leurs maîtres. Leshommes étaient employés comme manœuvres, lesfemmes choisissaient séance tenante un mari, etj'accordais au no tveau ménagé quelques secours engrains et en bestiaux. Les uns et les autres rece¬vaient un'certificat de libération. Ces libérationsdonnaient lieu souvent à des incidents étranges.Ainsi, peu de jours avant, j'avais eu a régler l'af¬faire d'une femme que se disputaient trois maris ouplutôt trois maîtres. J'rise dans un village de Bati,alors qu'elle allait chercher de l'eau au marigotvoisin, la belle Siraïa Aminata avait été mariée deforce à son ravisseur.; celui-ci avait été capturé àson tour par un sofa de l'armée de Sarrory qui,bien entendu, avait pris la place du premier mariqu'il avait, aussitôt vendu. Ce premier mari, achetédans le Kaarta, par un Tin/couleur de Kynnakaryavait réussi à se sauver et était venu s'engager auxtirailleurs. Il appartenait ainsi à la 7 e compagnie,précisément celle qui ci it avec moi a Siguri, Ledeuxième mari, toujours suivi de Siraïa, avait par¬ticipé aux campagnes de Satnory contre nous.Mais comme il trouvait que les balles françaisesfaisaient trop de ravages parmi les gens de l'al-vnamy, i.1 s'était retiré danjf un petit village en facede Tiguiribi et, craignant d'être raccolc une autrefois, il avait suivi les habitants de Siguri et s'étaitinstallé dans ce village, toujours avec Siraïa. Letirailleur qui venait de rentrer d'un détachements'était donc rencontré avec la femme dont il avait étéle premier mari, Puis, voila que h premier maîtrefuyant aussi la réquisition d'hommes arrive àson. tour dans le village de liberté, En entrant dansl'une des cases qu'occupaient tes habitants du vil¬lage. it toit son ancienne captive, il veut s'enemparer. Elle cric. Le mari arrive, le deuxième.Bref, mon interprète e nduit divant mon tribunalSiraïa et ses trois maîtres successifs. Ne pouvantla partager en trois et ayant déclaré de plus qu'elleétait libre par le seul fait île sa présence à Siguri,je la consulte et je lui demande quel est de cestrois hommes, celui qu'elle choisit pour son mari.Son choix s'arrê'e sur le tirailleur, qui nous faitbien rire lorsqu'il nous dit en partant avec safemme : « Femmes toujours préférer beaux tirail¬leur» aux eiuls ».(Deux ans au Soudan français (1886-1888) par lelieutenant-colonel Galliéui. (Le Tour du Momie LIX.1532* livraison).

CiEn marge des compressions sociales
D'un projet de milieu individualiste
Ayant communiqué aux camarades que ce pro¬jet avait intéressés les noms et adresses de tousceux qui tu'avaient écrit, je me demandais ce quiétait advenu de l'intérét manifesté par piusieurs.Fontanieu, de Vienne, s'occupe d'arriver à unesolution concrète. Mais il a en vue la création d'unmilieu dans quelque contrée lointaine. D'autre part,G. lievria m'apprend que cinq camarades, à Paris,se réunissent chaque semaine et de leur côté vou¬draient mener à bien le projet. Il me promet unelettre plus détaillée pour bientôt. Attendons.E. A.
(I Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in¬fluence politique.
Dites-moi, combien d'abonnés avez-vousamenés au journal ?
Aux Compagnons

Le camarade Demoay me reproche d'avoir, dansle n" 1 ide l'en dehors 11 ), un peu chargé le tableauen prétendant que se trompent ceux qui croientvoir, dans la possession d'une petite boutiqueou d'un lopin de terre, dans l'exercice d'unmétier forain, l'accomplissement d'une révo¬lution individuelle. Selon lui « l'accroissementcontinu et sensible de ces révolutions indivi¬duelles amènera forcément un changementdans la société, puisque personne ne voudraplus être salarié... L'homme qui a fait l'effortnécessaire pour se soustraire à l'emprise pa¬tronale a fait montre d'une capacité d'effort,de volonté au-dessus de la moyenne. Etreépicier, camelot, laitier ou cultivateur n'arien de noble, c'est entendu, et n'équivaut pasà un brevet d'individualisme, mais y a-t-iltant de différence que cela entre l'ouvrier oul'employé qui tend la main chaque quinzaineou chaque mois pour toucher le prix dulouage de son effort et le petit marchand oupaysan qui tend la main au client pour rece¬voir le prix de'son travail'?... On peut avoir étéamené à faire faux-bond au salariat dans lebut de jouir du produit intégral de son labeur,dans le dessein de se reposer, de se consacrerà la propagande ou encore à l'éducation d'unenfant ., j'appelle cela — achève Demouy —de l'individualisme anarchiste, si l'individuqui accomplit ces gestes le fait dans un espritanarchiste. »Le camarade Demouy ne m'en voudra pas si jelui réponds qu'il ne faut pas se, payer de mots. Jeveux bien que l'exercice d'un petit métier soit unacte de debrouiUage personnel. Mais il n'est pas unindividualiste antiautoritaire qui puisse, dans lasociété bourgeoise, c'est-à-dire dans un milieu assissur la domination, et l'exploitation sous leurs multi¬ples aspects, qui puisse, dis-je, se targuer d'avoirréalisé ou conquis une minime partie de ses reven¬dications. Où est le compagnon individualiste quipuisse se vanter d'avoir accompli sa révolution?Certes, un individualiste peut, en mainte occasion,
| Dans un extrait de l'Initiation individualiste.

penser et agir autrement que les autres humains,c'est-à-dire, dans ses jugements, dans ses appré¬ciations, dans ses rapports avec son entourage im¬médiat, faire résolument litière des préjugés et desparti pris qui entravent ordinairement l'épanouis¬sement de l'unité humaine; certes, il peut envisa¬ger et concevoirJa vie sous un tout autre angle queles constituants des sociétés actuelles; ilpeut détermi¬ner'et établir ses rapports et ses accords avec sescamarades sur d'autres hases que celles prescritespar le contrat social tel que l'imaginent et l'impo¬sent les privilégiés et les monopoleur s. Mais mêmealors qu'un concours de circonstances extraordi¬naires lui auraient permis de réaliser quelques-unes des espérances les plus chères aux Individua¬listes, ce compagnon se trouvera forcément arrêtéun jour ou l'autre par la barrière de la contrainteadministrative ou légale, du conformisme social. Illui faudra un jour ou l'autre se décider pour larésistance ou l'adaptation.S'il s'adapte, s'il pose les armes, il aura cessé decompter parmi les Indivdualistes. Au lieu d'avoiraccompli sa révolution c'est son adaptation qu'ila»ra achevée, c'est-à-dire tout le contraire. S'ilrésiste — par la force ou par la ruse — s'il résisté,il est hors de. doute que l'accomplissement de sa« révolution intérieure »—j'entends parla sa cons¬cience plus nette de ses possibilités individuelles, deses aptitudes de raisonnement et de sentiment — luiaura été une prépw ation de premier ordre, unearme de suprême importance dans sa lutte pour laconquête de la faculté de vivre sa vie.Et voilà tout. Fore» m'est bien de dire qu'au coursde ma carrière — elle commence à compter commelongueur —■ j'ai rencontré trop de ces indivi¬dualistes qui proclament sans sourciller qu ils ontaccompli leur » révolution personnelle » et« achevé » le cycle de leurs expériences. Ou qui,prenant (les poses de surhomme, se targuent d'avoiratteint le sommet de la montagne, un sommet trèsélevé d'où le reste des humains, leurs ex-compa¬gnons y compris, ne leur apparaît plus que commede vagues, comme d'imperceptibles, comme d'inin¬téressants insectes. J'ai entendu, au cours de maroute, pas mal de ces déclamations, j'ai croisé bonnombre de ces déclamateurs. J'avoue que chaquef is que je me suis donné la peine de vérifier »eprès, pour ma propre édification, ce qu'il fallaitentendre par ce que ces individualistes dénommaient« leur révolution » ou « leur sommtt », je n'ai pastrouvé grand'cliosc. Le plus souvent, il s'agissaitd'une piètre, d'une médiocre situation acquise àfoi ce de reniements et d'effacements : une boutiqueoù ils exerçaient un petit négoce ou une modesteindustrie, une place chez un employeur assez sal-vable, un peu d'espèces qu'ils tenaient d'une com¬pagne rencontrée sur le tard, ou d'un héritage ines¬péré, ou de la vente habile d'un fonds de commercequ'ils avaient acquis à très bon compte. Il n'en fautpas davantage pour qu'i's se cantonnent « en leurtour d'ivoire », comme ils disent. Je les ai connusjurant et sacrant par les grands classiques de l'uneou. l'autre tendance de l'anarchismc ; ils vous arrê¬taient en pleine rue et ne vous laissaient allerqu'après vous avoir débité un couplet, plutôt longque court, sur la science, l'art ou bien la littéra¬ture. — Les étagères de leur logis se courbaientsous la masse des volum£$ appartenant à toutes tqs^collections philosophiques ou scientifiques imagi¬nables. Ils recevaient au moins une dizaine dejournaux ou de revues d'idées; c'est par vingt outrente à la fois qu'ils achetaient les feuilles de pro¬pagande pour les envoyer de tous côtés, les distri¬buer dans les tramways, dans les voilures du métro,dans les boîtes aux lettres, faute de mieux...Je les vois passer maintenant sur les trottoirs,l'air affairés, pressés, faisant comme s'ils ne mevoyaient pas. Depuis qu'ils sont juchés sur « leursommet » ou qu'ils ont accompli « leur révolution >.il est curieux de constater que le seul journal qu'ilslisent est un de ces grands quotidiens à informa¬tions qui ont pris à tâche de « bourrer » conscien¬cieusement le crâne de leurs lecteurs; ou que, s'ilsachètent un livre — rarement — le hasard veut quece soit un de ces romans à gros tirage qui font lebonheur (les entrepreneurs de cinéma. N'allez pasleur parler de s'inscrire pour quelques sous sur uneliste de souscription, d'assister à un meeting orga¬nisé en vue de la libération de quelque douloureuxemmuré ! C'est leur femme qui tient les cordons dela bourse, à moins que ce ne soit leur belle-mère —le soir même où a lieu la réunion à laquelle on lesconvie, ils ont une commande qui ne souffre aucunretard; s'il fallait que leur patron, leur clientèle,le fruitier ou le marchand de vins d'à côté viennentà apprendre qu'ils ont versé cent sous pour telorgane d'avant-garde, ce serait l'abomination de ladésolation ! D'ailleurs,ces « uniques » sont fatiguéscérébralement ; puis ils manquent de temps. Sansdoute, s'ils avaient davantage de loisirs, s'ilsn'avaient pas la partie de caries ou de dominos, oude jacquet, qui les attend à l'heure de l'apéritif, aubar d'en face où ils auront pour partenaires un deleurs fournisseurs les plus sérieux.'... Les affairessont les affaires.Demouy me répondra que tous les compagnonsindividualistes qui se débrouillent et se sontaffranchis du patron par l'exercice d'une profes¬sion indépendante, n'en sont pas là. Heureuse¬ment. J'ajoute que je ne partage nullement « l'avis« de ces soi-disant anarchistes qui prétendent que« seul le salarié est intéressant. » Mais non, moncher camarade, m'intéresse uniquement celui desmiens qui consacre tout ce qui lui est possible deson temps, de son activité, de ses forces : 1° à la dif¬fusion des idées antiautoritaires ; 2° à la sculpturede son individualité propre. Dans l'anarchie du 20décembre 1906, j'écrivais : « L'anarchiste idéal,théorique, est un individu qui n'a rien à faireavec ta société actuelle, basée sur l'autorité.Pratiquement, il vit ou illégalement ou légale¬ment, et dans les deux cas favorise malheu¬reusement le maintien de l'ordre de chosesexistant. Bien entendu, ce qui m'intéresse,c'est l'emploi des facultés cérébrales, dutemps et des ressources de l'individu qui senomme « anarchiste ». L'illégal qui m'amrmequ'il songera à la propagande quand il sesera mis à l'abri du besoin ne m'intéresse pasplus que le légal qui fera de la propagandequand il aura trouvé « une situation de toutrepos » ou accompli ce qu'il appelle ses« devoirs de famille » ou autres. » Mon opinionest restée la même. E. A.

Parmi ce quiî puiite
Renée Dunan : La Culotte en jersey de soie. Edi¬tion de « La Pensée française, 6.7.1. — MarcelSauvage : Cicatrices. Eclairs encore des dou¬leurs mortes. Poèmes. Société mutuelle d'édition,5 25. — Balkis : En marge de la Bible. Biblio¬thèque du Hérisson, 7.75.D' A. Gauducheau : Contre un Fléau. Com¬ment on se préserve des maladies sexuelles. (Préfacedu Dr 0. Calmette). Je recommande spécialementce petit ouvrage pour la partie pratique : préser¬vation masculine et féminine contre les attaquesdes microbes porteurs de germes infectueu», anti¬sepsie et désinfection des organes génitaux del'homme et de la femme.Albin : Libertad (n° 17 des « Croquis Brefs »).Chez l'auteur, 4. rue Chaumais, à Lyon. [La biogra¬phie de Libertad reste à faire, le "croquis d'Albinouvre la voie qu'il faut suivre : montrer tel qu'ilélait le créateur de l'anarchie et l'initiateur desCauseries Populaires, ne le point séparer de sontempérament, ne point l'abstraire de ses passions.]Franco : 20 cent.
Le Libertaire va se transformer en quotidien.II y a longtemps que le besoin se fait sentir d'unorgane qui paraisse tous les jours et qui, dans tousles domaines, donne la note antiautoritaire. Noussommes de tout cœur avec celte tentative dès lorsqu'elle admet que soit représentée en ses colonnesaussi bien la tendance individualiste de l'anar-chi»me que la communiste. Et e'tst ce que fait pré¬voir la liste des collaborateurs du nouveau journalqui paraîtra dans quelques semaines. Secrétairede rédaction : André Colomer, qui fonda YActiond'Art et écrivit quelque temps dans l'anarchie.S adresser pour toutes informations, 9, rue Louis-Blanc, Paris-1 Ie.
Libereso « Organo di la Anarkiista Secionodi Emancipanta Stelo, kosmopolita Lniono di lalaborisla idisti » est entièrement rédigé en langueinternationale ido. Il publie des articles de cama¬rades anglais, allemands, autrichiens, français,hollandais, espagnols, italiens, roumains, russes,etc., preuve nouvelle que par sa précision et sasouplesse l'Ido convient tout à fait pour les rela¬tions entre tous pays. Il se compose actuellementde brochures dont la publication alterne avec celledu Bulletin.1,'abonnementà 10 numéros successifs(5 du Bul¬letin et 5 des brochures) est de 5 francs pour laFrance et de la valeur de 2 heures de travaild un ouvrier qualifié en monnaie des autres pays.Nos amis qui ne savent pas encore l'Ido et quidésireraient cependant comprendre directementles écrits de nos camarades de tous pays peuventapprendre cette langue internationale en 10 leçonsde 2 heures. Ecrire à Jules Vignes, rue Baron-Chauran, Saint-Genis-Laval (Rhône), France. Ilsrecevront les éditions publiées par Libereso.

Pour la vie du journal :Souscription permanente. — Madeleine Bouchet, 5.D' Ch. Nicolle, 4 50. Aug. Galinier, 9. François Achille, 5.Barier, 3. Célèrier, 4 50. Bertin-Pailieux, 7. Marins Chatain,5. E. Soissons, 1 50. Fleury. 2. Cholet. 2. M. Bousquet, 6.Blanche L.. 5. Huet, 7. Dominique Thévenin, 0 75. Juliette, 2.José Alinira; 2. A. Serand, 5 50. Lucien Le Foyer, 10.Hordequin, 5. A. Sautter, 2. Petit, 15. Liste arrêtée au 5 août.Total : 108 75.Du 3 avril au 1eraoût. RECETTES: Abonne¬ments, renouvellements, vente au n° 2486.95;souscriptions 1704.40; total 4191,35 — DE¬PENSES: tirage 28.400 exempl. de l'en dehorset suppléments divt-rs 2975.6a; expédition etcorrespondance 634.80; frais généraux etd'administration 347.3.3; travail derédaction0.0; total 3957,89. DEFICIT précédent 725.60,actuel 592.05.
— Notre déficit de 725 fr. a été ramené à un peumoins de 600 fr., mais ce déficit est lourdàtraîner au moment où — notre millième abonné é-tant proche — nous sommes à la veille d'agran¬dir noire format et du même coup d'augmen¬ter nos dépenses.Comparé aux précédents, le to¬tal de la liste de souscriptions n'est guère encou¬rageant. On comprendra donc qu'en ce canicu¬laire mois d'août, nous n'ayons éd.ié qu un seulnuméro. Le prochain sera daté début septembre.
— Ne remettez pas à demain l'envoi de votreabonnement ou de votre souscription si notrearavail vous plaît. Avez-vous jamais réfléchi quesi tous ceux qui s'occupent de len dehors remet-tai ent leur tâche à demain, il ne paraîtrait ja¬mais. Qu'est l'effort nécessité par l'envoi d'unmandat aux efforts qu'il faut fournir pour assurer rédaction, correction, administration, etc. ?
— TOUS les abonnements partent du 15 mai oudu 15 novembre et non dune autre date quel¬conque dans l'année.
— ON EST FUIE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe aux bur. du journal. ,
— Nos correspond, nous faciliter, la besogne enrenouvel, leur adresse dans chac. de leurs let¬tres.
— CORRESPONDRAIS pour échange idées, ar. copain lang.anglaise. H. Bernardon, 270 boul. Victor Hugo, à Lille.

— VOYAGEURS ou colons pour région péruvienne semettront en relations avec W. CASPEHS Apartado 1900Lima (Pérou).
— IL MESSAGERO DELLA RISCOSSA è editodalGruppo autonomo universale An-archia ed è di-retto da Renato Souvarine. Indirizzare offerte,ri-chieste a Cari Sanger, 26 Marienstrasse. Ham-burg3, Allemagne (coll'indicazione : Per II Mes-saggero).

NOVVEAXJTÉSSébastien Faure. — L'Imposture religieuse 8 50Vignéd'Octon.— La nouvelle gloire du Sabre 5 »Georges Anquetil. — La Maîtresse légitime. 10 50Dc A. Gauducheau. — Contre un fléau. . . 5 »
Vous êtes-vous réabonné ?

ou ton se retrouve|
ou l'on discute

PARIS.—Les Compagnonsde l'en dehors.
— Dimanche 26 août, journée de plein air, àl'Etang de St-Cucufa. L'après-midi : « La Maî¬tresse légitime » et La Vague de Pudeur, cau¬serie par E. Armand.Lundi 27 août, Maison Commune, 49, rue deBretagne, à 20 h. 1/2: Qu'est-ce que la Récipro¬cité? par E. Armand.Lundi 17 septembre, Maison Commune, 49,rue de Bretagne, à 20 h. 1/2 : De l'Individualismediscipliné, par Marc Lefoit.L'Initiation Individualiste anarchiste(en cours d'impression)par E. Armand
BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Nom et. prénomsAdresse complète
(Ecrire très lisiblement).Nombre de volumes souscrits à 6 francsl'exemplaire : —Découper ou recopier le bulletin ci dessuset l'envoyer accompagné du montait à E.ARMAND, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.

Souscriptions reçues depuis le dernier numéro :428. Auguste Galinier. — 429. Petit. — 430. Canard.Il nous manque encore envir. 300 souscriptions.N'attendez pas pour envoyer la vôtre.
Service de Librairie

Nous demandons un délai de quelques jours pourl'expédition des volumes. — Les bénéfices résultantde ce service sont versés à la caisse de ee journal.
— Joindre Le montant de l'envoi en faisant la com¬mande.

Uo grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré au point de vue anarchistePour les dissiper, procurez-vous et répandez nos Tracts et nos Brochurespar E. ArmandLa Valeur et les conséquences, de son aboli- i™"tion . ~. 0 25Mon pl de vue de l'anarchisme individualiste 0 15L'anarchisme comme vie et comme activité. 0 10Les ouvriers, les syndicats et les anar¬chistes. 0 20La vie comme expérience. Fierté 0 20La procréation au pl de vue individualiste . 0 20Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistes 010Mon athéisme 015A vous, les humbles (placard pap. couleur) 0 20Le plus grand danger de l'après-guerre . . 0 25Lettre ouverte aux travailleurs des champs. 0 25L'illégalisme anarchiste, le mécanisme judi¬ciaire et le point de vue individualiste. . 0 30Amour libre et Liberté sexuelle. Variations
sur la volupté 0 55Est-ce cela que vous appelez « vivre » ?(en français et en ido), les 3 exemplaires. 0 15par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes. 0 10

par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée). . . 0 20
par Albert LibertadLa joie de vivre 0 20par Gérard de Lacaze-DuthiersLes vrais révolutionnaires, les 3 exempl. . 0 15

" Notre " Individualiste (texte français etido). " Pour la fin de la guerre ". . . . 0 10Les 22 brochures ou tracts franco : 2 fr. 60. (sous enveloppe : tr. 2,90)
E. Armand. — Qu'est-ce qu'un anarchiste? 2 50

— — L'Initiation Individualisteanarchiste en cours d'impressioncoûtera, envoi recommandé, de 8 à 8 50
— — Sous les verrous (poèmes). 0 30
— —. Où il est question de l'illéga¬lisme anarchiste, de l'affaire des Banditstragiques, etc 0 20Darrow(OL)—Quijugeralecriminel?(les2). 0 10Notre Individualiste (français et ido), les 3. 0 10Goldman (Emma). — La Tragédie dei'éman- i paraîtracipation féminine —Stirner, Tucker, Mackay. — Contre l'Etat,sa morale et son enseignement .... —Labadie. — L'anarchisme : Ce qu'il est et cequ'il n'est pas —Chardon (Pierre) et E. Armand. — Actuelsou inactuels. Controverse —E. Armand. — L'A. B. C. des revendicationsindividualistes —
— Variations et Fantaisies surle problème des sexes, la vie érotique, lavolupté amoureuse (tirage restreint) . . . —»Collections

par delà la mêlée, n08 11 à 42 7 50
Cartes postales, la série de 10 l »

— (5 séries) 4 »>Piqûres d'aiguilles,10 feuilles (140textes) 1 »
Le Gérant : A. MORANDJmp. Goop. " LA LABORIEUSE "7. rue du Gros-Anneau, OrléansTéléphone 33.09


